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PARTIE SCOLAIRE 

Notre pédagogie 
coopérative 

QUELLE EST LA PART 
DE L' ENFANT? 

Les nombreuses lettres que nous avons reçues 
au sujet de notre article porlant le titre ci­
dea.sus nous 60nt la preuve d e J'intérêt que 
suscite chez la majorité des instituteurs qui JXa­
tiquent les m é thodes d e libre expression, cet 
aspect nouveau de la production littéraire en­
Fantine. 

Jusqu'ici, un e séparation très n ette d épa rla­
Icai t les textes authentique's de l' enfant e t la 
littérature adulte pour enfants. Le premier d e 
ces 'genres, que nos pratiques d'Imprimerie à 
J'Ecole par le texte libre ont mis en honneur. 
gardait farouchement ses particularités de tex­
tes d'enfants avec sce puérilités charmantes, ses 
trouva illes littémÎres toules neuves. toutes fraî~ 
ch ee, 8011 inspiration primesautière et incohé~ 
rente, ees faiblesses de forme, ses limitations 
inévitables, Le deuxième genre où la pensée 
ad ulte visait à faire du pu~ril, du gnanflnan, du 
fl euri, d u merveille ux, ne Silvait que gravite!" 
autour des types créés pa r les con tes de Pet­
rault, d'Andersen, la Comtesse de Ségur, et 
sauf les œuvres plus originales qu'ont leprésen~ 
té Jean sans pain (Vaillant~Couturier), l'fie Ro~ 
50! (Vildrac). par exemple, on peut dire que la 
littérature d'adultes poùr enfants n'apportait 
~ ucune idée neuve ni dans l'in spiration , ni dans 
la forme. 

Nos p.,.ratiques de libre expression de l'enfant 
ont créé dans nos clases une a tr:lOs?hère d e 
confiance, de camaraderie, et même parfo is de 
te ndresse qui a suscité des aspects nouveaux de:. 
la pens~e adulte et en fantine. Au hasard d es 
pctîtJ incidents de la cias~;c, des confidences , 
d es élans, et aUbsi des rancunes, d es impatien­
ces, l' â m e adulte et l' âme enfan tine s'interpé­
n ètrent, sc confrontent, s ' associ ent ou se dif:.·é­
re ndent ' et il COI résulte des réa lités psycholo~ 
giqucs i:lédites qu i pourraient ê tre un grand 
événeme nt h u main , inscri t au com pte d e l'édu­
cation du XXo siècle. 

II va sans dire que dans cette rencontre de 
l'en fant et de l'adulte, une égale .incérité de 

part et d'autre doit être de rig ueur . Certel, lei 
tout~petits n'y failliront point: ils sont tout 
neurs, tout confiants et to ute parole a dana 
leur bouche un accent de vérité, 

n. n'auront aucune difficulté à entrer d~ 
plein pied dans le domaine de la noble el 
loyale franchise. 

L 'adulte, lui, trouvera l'exercice beaucoup 
plua compliq ué. D'abord, il est le maître ou la. 
maîtresse, le tout-puissant qui a d e l'acquil, de 
l' autorité. Il doit, pense-t-il. gard er celte place 
privilégiée qui le fait décider en dernier reilOort 
de tout événement. - Et même quand déjà, dan. 
S8, classe renouvelée, il s'assied sur la petite 
chaiœ, 60n front à la hauteur du clair re gard 
de l'enfant, en lui naissent d es calculs , des ré­
flexions, « delJ combine3 J, quand ce ne 80nt pail 
d es scrupules exagérés, d es craintes, ou des 
exiB'e nce~ de li bre-arb itre 1 Ces divers lien ti­
ments posent dans !!IOn esprit des question s an­
goissantes qui achèvent de le plonger dans le 
dou te : 

Dois-je leu r laisser dire tant d e bêtise. ? 
Dois-je leur laisser dire des erreure ? 
Dois-je le ur laisser dire des incorrectioni 
Quelle idée choisir? Quelle expressio:a rete 

nir ? 
Quand intervenir? Où terminl'T l'h i.Etc.ire} 
DoiS-Je raire entrer en comp.e des c:!lh,'Îums 

d'adultea } 
Dois-je lai~ser aller l' ab racadabrant ? ... 
Quel moyen terme prendre? 
Il va sans di re qu'aucune d e ces questions ne 

peut p oser exactemen t le problème e t détermi· 
ner une solut ion juste . Et d'ailleurs, dans co 
Ci!: .)'CCIII. ' / a-t-il une solution juste? Certai­
nement 1" di:Jiculté n se reso::C!ra pno P~! cne 
1.,;0"", io: math~m .. tiGu<.!: ou un raisonnement à 
;:llo";-,,-!. r~OU5 sommes ici d ans dC3 donuine. 
o'~ iï'ltuilion et la sensibilité ont pluli à voir 
,,:.te ,_ !.~·..;;q1Je , nous sommes d a ns l'atmosphè re 
d e ln cré.:!t ion artistique et les l'oies à prendre 
n' y .Jan jHI,S si facilement indiquées ... 

Ma is reprenons confiance. Les enfants sont 
là , devan t nous, lians complication ni calcul. Jls 
pall ... nt, iili ujoutent une idée à une aulre idée, 
ils mélangen t le rêve et l~ réalité ; il . co .. truh 
sent la fant.iliie et coudoient le burlesque. ça, 
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fait vraiment un e drôle de salade qui bourdonne 
aux oreilles du maître silenc ieux. 

Tranq uill isons-nous. Ce tableau quelque pe u 
déconcertant pour J'instituteur à ses débuts, at­
ténue progressivement ses bruits e t ses incohé­
rences et sous l'effet d ' un e simple parole du 
guide, une ligne d'intérêt se dessine et' le s en: 
fants accrochés à l'émotion commune vont peu 
à peu traçant la VOle où nous nous engagea"! 
à leur suite. 

Nous sommes, pour notre part, de vieux rou­
tiers de la libre expression. Nous avons fait tant 
de chemin déjà en compagnie de l' enfant que 
d'intuition, nous pressentons vers quels che­
mins la réflexion ou la pensée enfantine nou~ 
m ène. Sans systématiser l' exercice, nous atte n­
dons qu'un incident digne d'intérêt accroc he 
J'attention gén!!rale et si la vague nous porte 
pour un temps vers les rives loin taines du rêve, 
nous saisissons les rames et allons d e l'a .... ant .. 

C'est le soir, un e heure creuse avant la sor~ 
tie. Les enfants raconten t leurs rê .... es de la nuit, 
les invent~nt ou les réin .... entent. 

- J'ai rê .... é , dit Bébert, que je sautais pM la 
fenê tre du dortoir .. , 

- Oh 1 mo i, que je mangeais des cerises et 
tlu nougat ... 

O'une oreille attenti .... e , nous laissons l'en fan t 
remonter aux sourccs de sa mémoire ou dé­
ploycr l'éventail de sa f:mtaisie. Tous les rêve s 
d'enfants se ressemble nt à quelque chose près 
et tout en écoutant nous p!"enons des notes qui 
ne seront peut-ê tre que de simples documents 
personnels ajoutés au profil psychologique de 
l' e nfant... . 

Mais voici Mathilde qui pa de. Dans ses rê­
.... es, ell~ a. le génie ~e l ïnv~ntion, du dram e , 
de la mimique. Nous avons toujours regretté de 
ne pou .... oir la filmer pendan t qu'elle improvise 
avec tant de lyrisme les fantaisies les plus é ton­
nantes qui peuvent naître dans un cer .... eau d 'en­
fant. 

- Voilà , dit-elle, j'ai lê .... é qu'une petite fille 
l ' était endormie au pied d'un grand arbre. 
C ' était le soir, la nuit .... enait tOut doucement ... 
La petite fille se ré .... eille ... Oh ~ Oll je suis ~ 
Et elle pleure , pleure, e t le!) larmes couleut il 
torrent sur ses joues ... 

L'image e.;t jolie , ma.rquée de poésie, frappée 
d'angoisse, de rê .... e ... Retenons-la au passage. 
Nous verrons bien où elle nous conduit. 

Voici l'expression authenllque de l'enfant, 
tleuxième version : 

1: La petite fille s'est endormie. Elle dort 
eornme ça , la tête posée sur son bras. 

La petite fille s'eflt e ndormie comme si elle 
étai t dans son lit. 

Elle est au pied du grand arbre. Et le vent 
passe dans CaTbre 11 . 

No us laissons la conteuse dérouler son poè­
me. sans intervenir, de façon à s ituer les péri-

péties d e l'aventure. Voici en gros comment se 
déploie le rêve : 

.: La petite fill e pleure. pleure, il fait tout 
noir . La lune vient e t ell e la porte au ciel vou 
sa maman qui est morte JI. (Mathilde est orphe~ 
line de mère). 

Il est à regretter évidemment que la ham •• 
lité ait fait ici son apparition, mais nous aUen. 
drons demain pour proposer le thème à toute 
la classe qui aura le droit d e compléter l'œ uvre 
de Mathilde en .... ue d e faire un conte que nou. 
il lustrerons 

Le lendemain , à la même heure, alors que 
le crépuscule descend, les enfants sont rangé. 
au tour de mo i, dans une atmosphère de Ilravité 
qui laisse augurer d e bell es choses. 

Voici le texte nouveau: 
« La petite fill e s'est endormie, 
La petite fille s ' est endormie , comme .i ell. 

dormait dans son lit.. . 
C 'est le soir et la nuit .... a tomber. Le ciel 

est tout ;nauve et la mon tagne toute violette ... 
On voit encore le village là-bas et les arbres 
de ses .... ergers. La ro ute est claire au mili eu de 
la pJ"airie e t la rivière chuchote entre lea aBule • . 
Les oiseaux se taisent dans leur nid. 

On di~ait que la terre va tomber dans 1. 
sile'1ce comme une piene tombe dans l' eau 
(ajouté) . 

La petite fille s'est endormie au pied d u 
g l:md arb re. 

Le vent passe dans l'arbre e t le feui llage se 
met à chanter : 

- Dors. dors , petite fille ... :1 

Ici a été précisé tout le cadre magnifique 
qui entoure l'image centrale de la fill ette en • 
dormie. li nI'! fait pas de dou te q ue toua lei 
dftai ls de ce crépuscule ont été vus par le. 
enfants, de la grande fen être ouveTte, sous la 
direction de la maîtresse. E t cette idée du si. 
Icnce a été cueillie par une fillette et celle d. 
la pierre par un garçonnet. L'adulte a dû met­
tre les choses en place pour parachever l' e .. ~ 
pression enfantine. 

Et chemin faisant, chaque soir, la belle llven~ 
lu re Se déploie ... C'est une très belle et très 
IO', gue histoire où la réalité pénètre le rê ve 
CO!":'lu',e dans les songes de Mathilde. Qua nd. 
après de nombreux jours, le beau conte est 
fini, je le lis aux enfants émer .... eillés . 

- C'est beau, d it Bébert, mail on ne sai t 
pas dire si c'est vrai ou inven té ... 

- Bien sûr. coupe Mathilde, pour que ça 
soit beau , il faut que ça soi t in venté ... 

Et c'est, croyons-no us, situer assez bien la 
cré.ation artistiq ue qui doit réinventer la réalité 
pour la rendre plus pathétique. 

L· Art. c'est la nature .... ue à travers une pel'­
sonnalité et l'Art nou .... eau que nous cherchons, 
c ' est le réel interprété par l'âme d e l'enfant 
a .... ec l'éducateur comme metteur e n scène. 

(A suivre) E. FRElNET. 


